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Ils boit( très nombîlreux. isont assurés à
dps taux beauicoîîp nmoindres Que ceux
pa>és pîar les Anglais et pîeuvent par
conséqueînt faire le transport à meilleur
imarché.

Mainîtenant qu'il est reconnîu (lue la
route dut St-iLîîrent. die Montréal juis-
q u'f t 'cîe4aIi. î'st lit pluls éclairée e-t ta

lius sùre rouàt-' iiiaritiiuue intérieuîire- <lans
lis mnde' e'ntier. il il* a aucunie raison
pouri (liii' lis anlis miîantieninent le-urs
taux d'auuriuuci's actueliq. Si les condi-
t ion s prése'nteis sonît miainte1'n ues. I is na-
vires auigînti iii' pou rronît fairn' colîcur
reîîîî à' Io'-tirs- i iva îîx fii lit Suiède e't de
la Norvège' il peîrdront notre commîlerce

P'luieuirs ince'ndîl ies si' son t déc-la rés
danîs le port et sur les quais ait cours
le la saisonl Li re'moirqueuîr StJ'ii'rre.
équlié à ceîtte' fin filti bnoit sî'uviii'. et
aidaî bea'uîouîp If-> îniii'crs a -v itendrei

niaires (les; flammesi-u
l'le aitrvquso iîuii hîiip<itille <- i

lio <es tauix d'aîslirîiii -i '4-tI fi

nu'av oué; ac tuejllemeniîit ile (1'<'1< le Lév',is.

Btieni quielle alit re'ui dêji dl'immnses
services, ses dlimen'usions sonlt îîîscffi
sautes pîour faîr- les vrnssi,;-s répiarations
clix navires qlui silloniuît iiiinn
lî's e'aux tli t lt.iiii.. t Ili ai t , uu

dev'urions aiijouirdluuii a1voir (juixcae-

s('ches.
lies comiîiissiir's 1'sluèri'iit fillei 'liii'

d'elles sera bientÔt ronstrîîîe,
Pendî<anit <'<tii iriiji"u i saison sou t

Passés plar notr r'nioule fli <i laIe deî\ c-ar
galsons (Iii ;i iifi touîîîî' c-hacun4' el, dei.
tinatlon <lis fitais (1- 'oi-i i tvenanut
îles puorts <le, 1lilitlî dui Sud La
roulte' (11 St laîii'iit iffiin,- a,î
tagi' <le Iliettre à Ili di ,iositioii des ha.
liltants <lu1 Sud laiii rouite iîîaritiliiu- sans
Interruîpt ion juîsqîu' danis If- roini di' l'A
inérlqie titi Nordl

l," revenus titi tort pouir l'année t4i,
ont été île $:~;s; \ une ditiiliiî oui,
de $17.41 2S sur Ylannée pirécéden-ite.

L~e revenu uprovenanit de l'élévateur Aà
g'ain a I*ýé de'$::: ~uaglut
tion de $3'S.209:1 I slir l'année îiré<'denl
t e. Les dépîense's se soît àl-ésA$5

104.93.
Pour sepit 'de's lîiîveaîîx hîangars lier.

inanents. 011 a ri.til-qs un 1o %el* de. $29._
5~00, augmentation die $14 .91o

lies rece'ttes lîrovela uit île la1 iiianu<
teîîtion des wagons se sont éle'vées

d6t33 ruiminutionî le :4.s

Personnel
-M 7. C' Wouhaiii. ii' NN W'at

WVonham & Sons, est iii' retour à Inu
réal, après avoir piassé tîliileîrs jouirs à
N11allkerville, Onit.-où avait lieul la réuînionî
<lýs divers re'prése'ntant> <h'iq. '%.l lirini
WValker & Sous, 1,tdi

La publcité, c'est là multiplication des
venltes

LES PERTES DANS LES MAGASIN&
DE DETAIL

Il y a trois choses Importantes qui
contribuent à la faillite:

PkIm rement lgnoranct. dois dépoli-
ses générales <lu magasin, par consé-
quient. Ignorance- (lu pîrix que- le nmar-
c'hand (toit exiger plour ses mnarchandi-
ses afin d'être certain fi- les vendre à
profit,

Deiuxièmem'niit. Oinîls-ion dIl, marquer
li's pîrix dle chaque article- ou oii la demil
dlouzaine' î*irticli'. suivant la naiture deï

lusrîhanîs'set dle mîaliteir alors de'ï
prix exacts . quud ces prix sont biieni
mnarqulés. il e'st p resq ue iluilieossit lie qu 'uln
t'-mîîlo>é fasse uneîî erre-ur et vende une
marchiandise' à titi prix trop bati

Troisièmemeîîn t. Nlaiîquý (le connais
saiîcî (les ilarc.haiii's qui riportent
nu iiqui i', rapplortent iiis (If' lîrht e't de
it proportion les villets totale,~ qui ni'

suont las lrofialil's nlîqu dei' con
lla ilsSaiiîi di. la nn (t out (il dtoit
lî1iigri lis artii's non1 Ii(>fiii, pOui
laiîtris 'lui Iapootri'îtit duprofit

ci-'l'uil empêcî-<he le marchand di' î1li'r les
coîiilitioîis dit mîarché it de- roi licîr des
plans pitî auîgmenîter ses ilffiip.

('Cîquièmninent Achats trot) en(isidé-
l'ables qui ont pour résultat <le réduire
l' crédit et d'occasionner des iwctis de
profit sous forme dIesconîp)te, parci' que
le commerçant achète plus de marchan-
dise's qu'il n'v'u lPeut payer ail compîtant
(t pîarce qlue ces marchandises lui coû-
tent davantage, éta.nt achetées lu plus3long9 termie. que si ce commerçant é'tait
refst( en situation de les Ilay'er aut comp-
tanit et <le priofiter d'unt escompte l'e
iiiarc-lîaind qui fait les achats; trop von-
siuiérables ne se rend pîas compte que
des affaires, pour unce valeur d'uit d ol-
ar.l* n<-' peuvent être faites pour moins
qi' le' ilouîll de cette sommile, ail cnmp-
tilit 01 à ('redit.

Pour mettre lion ordre à la pîrenmière
fit, ce,, pertes. il eet nécessaire de con-
niaître exactemient le, montanît des dé-
'î'nlses du magasin. Rien ne dtoit être
igligé Le pîrix de-s articles doit figîî.
(i-r riactemlent dans les livres, sans né
cligir le' hîrix de revient du pallier dein

tialagi'î't e l ficellfe emlo()Vee pouir
aîttacher les tpaqhuets %'Oici d'auîtres

ustosà considérer: Il ne fauît pas
i rieplus d'uin pîour cenît sur les Comp-)

tes arriérés: il faudrait complter sur six
pour cent d'initérêt pour le capital placé,

Quîandl tout a1 été bilen c'ompîté. il y a
î'uc0r<' un1e crainte qu'on ne commette
t'lit' erreur lius grave et, onmettant <le
ciffre'r le iouircentage, nécessaire dont
il fa ut aulgmien ter les ventes au lieu
'I iliquer le- prix\ que les marchandises

<<liltfîli l'il' erreur que font beaucoup
dé- mîarchands~ consiste à augmenter dle
quinize î'oîr cent le prix qu'ils ont payé5
piour leuîrs mlarchandises et à sie figulrer

-qfIiý4@ -fot en profit de QU-Uii ê ft
cent sur.leurs ventes. il faudrait J,;
-tiir- cela air moai Mbiq p01M-St

Pour qu'un marcband sotiMfaia d:
faire de bonnes affaires. Il faut tu'iI
une connaissance exacte des pîli de re-
vient- des marchandises et dei. dépenses
de son établissemient. A tous 1 e autre
lpoints le vute. les affaires pqlVent étr .e
conduites correctement et sac soin,;
niais si on lie remédie pas à las premIAr*e
pelle. celle-cl entraîne la faillite.

POUR BIFN TRAVAILLER

U:n johli* ologiste français connu, M
Ferré. s'est demandé si on travaille mieux
debout qu'assis, et si d'autre part, co)mme
on* (lit, on fait bien de se repoer poy'
nilérix travailler ensuite.

Ont sait que dans une foule de métiers,
ouvriers, artisans ou artistes, détestent
dlemeuirer assis quand Ils ont à effectuer
uin trav'ail (lui dlemande de l'aplilcation.
dé- la leKèrL.té (le main. une habileté ou
lin soin spérial, et Il semble réellement
ilU'On a plus d'indépendance de mouive-
mients dans cett é 4îmosition. Or. M. Ferré
îai efft'tivenîent constaté (lue le travail
fait quîand on est debout est d'un dixiè-
me supiérieur au travail que l'on fait as-
sis, au point de vue de l'effort muscu-
laire qlue l'on Peut fournir: seule chose
à Peu* prés possible à mesurer phy>sique-
nient. Et cette Puissance supérieure det
travail se maintient très longtemps; nmais
il Va (le soi que l'homme debout, quand
il arrive A la fatigue, est beaucoup plus
las <tue l'homme qui est demeuré assis.

("est également une tradition chez les
ouvriers, et aussi chez les écoliers, les
lbrOffetseurs et les Patrons d'ateliers, que~

-le travail du lundi matin est pénible,
mauvais, qu'il faut une gorte de mise en
train. lue l'arrêt très Prolongé du diman-
che repose certainement. mais qu'il fait
pour ainsi dire perdre l'habitude du tra-
vail- Or. M aussi les traditions ou ce
qu'on ap>pelait Parfois des préjugés, sont
Pleinement confirmées Par les expérien-
ces de M. Ferré, qui ont Prouvé qu'un ar-
rêt très prolongé entratne ensuite une di-
minuition. de la Puissance de travail par
rappîort à ce qu'elle était ayant l'arrêt,
tout au contraire, un arrêt de cinq à dix
minutes seulement est suivi d'un accrois-
senient très sensible de la Dulssance
musculaire. On devrait en déduire dans
la pratique qu'il vaut mieux s'arrêter fré-
quemmnent pour peu de temps, que rare-

-'neten faisant durer la période de re-
îo.Ces expériences confirment lîexceý

lente coutume que l'on a, dans les mar-
(dles militaires, de ne pas faire souvent
une longue halte.

Les Personnes répondant aux annon-
ceurs voudront bien mentionner qu'elles
ont vu leur annonce dans IlLE PRIX
COURANT."


